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A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE,  ^ ^ ■ 

Le  15  Janvier  1792. 

Imprimée  par  ordre  de  t’ Assemblée  Nationale. 


14  Juillet  paroiffent  devant  vous 
franchement  ce  qu’ils  penfent , & 

leurs  projets On  calomnie 

Semblée  nationale Il  eft  temps 

nfin  que  l’un  & l’autre  fe  rapprochent  un  moment  , 
£ faflent  rentrer  dans  la  pouiïière  les  beaux  efprits 
mi  voudraient  les  divifer. 

Ceux  qui  peignent  le  Peuple  comme  feroce  ont 

le  l’intérêt  à le  calomnier  ainfi Le  motif  qui  les 

neage  à nous  infulter,  les  porte  à faire  l’éloge 

jes  rois Que  pourroient-iîs  gagner  à nous  rendra 

uftice?  nous  ne  pouvons  leur  dire  que  la  vérité , 
un  bien  dont  ils  ne  font  pas  avides  ......  Ils  traitent 

Se  Peuple  d’ignare  & de  corrompu.  Ofez-vous  ainii , 
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peut-on  leur  dire,  ofez.vous  lui  reprocîier  votre 
ouvrage  ? Le  Peuple  eft , ignare  , ç’eft  que  vous  n’avez 
jamais  permis  qu’il  s’iriirruîsft  . ...  Le  Peuple  eft 
corrompu,  c’eft  que  vous  lui  aviez  donné  le  goût 
du  vice.....  Né  cherchiez-vous  pas  à fouiller  , dans  les 
chaumières  Sc  les  cabannes,  le  poifon  du  libertinage  ?.... 
N’aviez-vous  pas  accoutumé  le;  Peuple  à ne  juger 
des  hommes  que  par  l’habit,  à lui  faire  mëprifer  tout 
ce  qui  ne  fuivoit  pas  la  mode  ?.....  La  cour  offroit  à 
la  capitale  ïa  coupe  de  la  corruption  ; toute  la  France 
la  recevoit  de  Paris,  3c  vous  vërfiez  la  liqueur  em- 
poifonnée  jufque  dans  les  hameaux  3c  les  villages. 
Ce  Peuple  qu’on  dit  fi  ignare  reconnoît  cependant 
l’utilité  de  Finftruclion Nous  fouîmes  pères  de  fa- 
mille  Nous  ne  ferons  pas  part  à nos  enfans  des 

flammes  éternelles,  mais  nous  leur  infpirerons  de 
l’horreur  pour  le  vice  3 le  parjure  & la  trahifon  ; nous 
entretiendrons  leur  amour  pour  la  tolérance --Sc  l’é- 
galité, leur  haine  pour  la  tyrannie  ôc  le  fanatifine..... 
Le  Peuple  n’eft  pas  d’ailleurs  aufïï  corrompu  que  le 
difent  fes  ennemis M’a-t-ii  pas,  rejeté  , avec  in- 

dignation, l’argent  qui  lui  était  offert  pour  troubler 
vos  délibérations  ? ceux  qui  ont  voulu  l’acheter  le 
connoiffoient  bien  mal,  ils  Font  jugé  d’après  eux,  ils 

ont  cru  que  l’or  pourrait  altérer.  Ton  patriotifme 

Mais  les,  peajjx  efprits  peuvent  garder  leur  tréfor  8c 
les  placards  dont  ils  faliffent  les  murs  de  notre 

capitale Il  efî  aufh  difficile  de  nous  gagner  par 

l’appât  de  For  que  de  nous  égarer  avec  des  libelles..... 
Au  moment  de  la  difcuffion  du  marc  d’argent , les 
beaux  efprits  difoient  partout  que  le  riche. aimoit plus  fa 

fratrie  que  le  pauvre Ah  ! fans  doute,  Megleurs^ 

e cœur  de  ceux  qui  tiennent  un  pareil  langage  ne 
fut  jamais  ouvert  au  fentiment  de  la  liberté.....  Il 
nous  femble?  au  contraire  5 que  le  riche  aime  moins 
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fa  patrie  que  les  dignités  dont  il  efl,  ou  dont  il  ef- 

père  être  revêtu Il  nous  femble  cependant  qu’au 

moment  où  les  bons  artifans  de  la  capitale  entou- 
rèrent à Verfailles  les  membres  de  PAlTernblée conffi- 
tuante,  au  moment  où  il  prénoient  la  cocarde  na- 
tionale ; au  moment  où  iis  s’expofoient  au  canon 
de  la  Baftille  ; au  moment  où  ils -réveilloient  la  France 
endormie;  il  nousfemble^  dis-je  , Meilleurs,  que  ces 
riches  partifaris  du  marc  d'argent ^ tous  ceux  qui  font 
fonner  fi  haut  leur  amour  pour  la  Conftitutiôn , que 
tous  ces  patriotes  d’une  autre  année  frémiifoierit 
au  nom  de  la  liberté  , fuyoient  les  dangers  de  la  patrie 
Sc  craignoient  de  déplaire  aux  idoles  que  nous  avons 
■renverfées;  mais  Les  i refus  Sc  les  beaux  efprits  ont  pro- 
fité de  notre  ouvrage , Sc  joignant  l’hypocrifie  à la 
lâcheté , beaucoup  d’entr’eux  ont  affeété  du  patrio- 
tifme  quand  ils  ont  vu  que  c’étoit  le  félil  moyen 

d’avoir  une  place Ce  n’efl;  pas  pour  nous  que 

nous  faifons  ces  obfervations  douloureufes..  ..On  a, 
fous  le  prétexte  fpécieux  d’une  récompenfe  mili- 
taire; on  a,  pour  ainfi  dire,  annullé  le  contrat  que 
rattachement  Sc  la  reconnoiffanee  avoient  diète  aux 

citoyens  de  Paris  & aux  braves  Gardes  françoifes 

Pour  nous,  Meilleurs*  nous  nous  rappellerons  tou- 
jours les  fervices  qu’ils  ont  rendus  à la  caufe  de  la 
liberté.....  Ils  portèrent  les  premiers  coups  à la  ty- 
rannie , Sc  nous  apprirent  qu’il  efl  des  circonflances 
où  le  foîdat  peut  & doit  déiobéir:  nous  faifuTons 
encore  cette  occafion  pour  rendre  juùice  au  patrio- 
tifme  que  les  gardes  de  la  prévôté  manifeftèrent  alors, 
Sc  dont  ils  n’ont  jamais  celle  de  donner  l’exemple» 
Les  tyrans  Sc  les  perfides  ont  beau  s’agiter  , nous 
ne  craignons  par  les  premiers  , Sc  nous  ne  ferons 

jamais  dupes  des  autres Nos  vrais  amis,  nous  les 

reconnoîtrons , & jamais  ils  ne  feront  oubliés, 
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De  beaux  efprits  nous  difent  encore  que  rien  n’efl 
beau  comme  la  paix,  qu’il  eft  dur  d’être  toujours 
en  défiance , que  le  Peuple  doit  travailler  & ne  pas 

fe  mêler  des  affaires  publiques H nous  femble 

cependant  que , pour  avoir  cette  paix , on  doit  lur- 
veiller  tous  ceux  qui  veulent  la  troubler  ; il  nous 
femble  encore  que  nous  faits  , ainfi  que  les  beaux  efprits 
comme  eux  nous  avons  des  befoins,  comme  eux  r 
nous  faut  du  repos;  feroit-i!  défendu  de  le  raifqmbler 
pour  converfer  avec  le  père  Gérard,  pour  venir 
rendre  vifite  à nosRepréfentans?  On  veut  que  nous 

refpe&ions  les  lois Il  faut  donc  les  connoitre..... 

On  fe  plaint  de  ce  que  nous  mumurons  quelquefois  : 
je  le  veux,  mais  il  nous  femble  que  les  beaux  efprits 
témoignent  auffi  leur  mécontentement , quand  le.> 

opinions  leur  déplacent Mais  ainfi  va  le  monde, 

beaux  efprits  & gens  bêtes , tous  veulent  être  libres 
& o-êner  le  voifin;  dorénavant  nous  ferons  entendre 
moms  de  murmures,  parce  que  ceux  qui  les  caufent 
voudront  peut-être  fe  corriger  à leur  tour.  Les  beaux* 
efprits  nous  difent  encore  que  les  miniftres  arment  la 
Conftitution , qu’ils  veulent  faire  exécuter  les  lois: 
tout  cela  eft  très-raffurant  ; mais  il  nous  femble, 
Meilleurs,  que  vous  êtes  fouvent  obliges  de  leur 
demander  des  renfeignemens  ; il  nous  femble  que  la 
bonne  volonté  eft  plus  expéditive  ; 5c  où  en  ferions- 
nous  fi,  comme  eux,  vous  étiez  appathiqvus  ; fi  , 

comme  eux  vous  oubliez  les  décrets  rendus  hier 

On  a beau  faire  des  phrafes  ; quand  le  Peuple  mur- 
mure , il  fouffre  ; quand  il  fouffre , c’eft  la  faute  <ae 

ceux  qui  gouvernent Croit-on  qu’il. ait  cm  plaint 

à n’avoir  jamais  qu’à  vous  porter  des  plaintes  ?..... Eh  î 
grand  Dieu  , il  faut  fi  peu  peur  contenter  le  1 euple 

François Jamais  il  n’eft  plus  fatisfait  que  lorfqu  n 

peut  aimer....,  La  cour  devroit  bien  le  favoir;  mais  % 


dans  ce  pays-là , ce  n’eft  pas  la  feule  chofe  qu’on 
oublie  . Eh!  que  demandons-nous  aux  mimltres  < 

leur  propre  falut Us  peuvent  s’en  rapporter  a nous 

mieux  qu’aux  gazettes  de  Coblentz  ; la  ccntre-revo- 

lution  n’eft  pas  encore  faite De  beaux  efpnts  nous 

difeat  encore  que  tout  eft  perdu;  que  le  commerce 
eft  ruiné;  que  nous  mourrons  de  faim,  fi  I on  ne  ré- 
tablit pas  la  noblefle.  Ces  beaux  efprits  devroient  bien 
fe  contenter  de  faire  renchérir  les  denrées  , car  ils 

ne  nous  feront  pas  peur Il  nous  femble  que  1 

l’infâme ( Nous  ne  prenons  jamais  de  détour). 

que  fi  l’infâme  Galonné  & fes  pensionnaires  d’autre- 
fois revenoient,  il  nous  femble,  difons-nous,  qu a- 
près  nous  avoir  enlevé  le  numéraire,  ces  meilleurs 
pourroient  nous  enlever  nos  aflignats  ; que  la  ban- 
queroute feroit  la  première  opération  du  nouveau 
miniffre  des  finances  ; que  les  ci-devant  gentilshommes 
dont  l’orgeuil  3c  la  folie  vient  cte  faire  des  gens  auili 
pauvres  que  nous , loin  d’enrichir  la  capitale  , iroient 
fe  réfugier  dans  leurs  vieux  châteaux  pour  réparer 

leur  fortune  aux  dépens  du  pauvre  laooureur Il 

nous  femble  que  nous  ferions  tous  plus  mameureux 

8c  plus  efclaves  qu’autrefois Qu  ils  relient  donc 

au-delà  du  Rhin  ; qu’ils  promènent  dans  toute  1 Eu- 
rope. leur  rage, leurs  vices  ôc  leur  honneur.....  Nous 
n’avons , parmi  nous , que  trop  de  perfides  8c  de 

corrupteurs Qu'ils  fuyent  une  terre  dont  ns  ne 

méritent  plus  d’être  les  habitans Pour  nous,  pé- 

nétrés des  mêmes  feptimens  que  vous  venez  de  ma- 

nifefter  avec  tant  d’énergie nous  jurons  , avec  cette 

a (Tu  rance  que  donne  le  fentiment  a une  confcience 
fans  reproche,  nous  jurons,  oui,  nous  jurons  que 
îe  cadavre  de  la  nobleife  ne  renaîtra  point,  tant  que 
les  hommes  du  14  Juillet  auront  des  piques  Sc  des 
bras 
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Les  beaux  efprits  nous  parlent  encore  du  PeubI 
jmain.,...  Il  le  peut  qu’ils  enflent  notre  courage 
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pour  des  ieryiteurs;  & nous,  Meilleurs  , nous  ne 


combattrons  jamais  pour  avoir  des  maîtres , quelque 
nom  qu’on  leur  donne  , roi,  fdnateurs  vrepréfentans; 
nous  ne  combatrons  que  pour  n’en  avoir  d’-aütres  que 

f lo> Cette  morale  n’eft  peut  - être  pas  celle  des 

beaux  efprits  & de  quelques  gens  riches,  mais  elle 
elt  la  nôtre.....  Au  reÏÏe , elle  ne  doit  pas  être  fi  mau- 

va'.e .....  On  dit  que  rien  n’efi  beau  comme  la  nature 

i , fans  doute  , les  fentimens  que  nous  exprimons 
iont  bien  naturels,  car  ils  font  gravés  dans  nos 


cœurs. 


Voici,  Meilleurs,  nos  pétitions. 


Nous  demandons  : i°.  Que  les  braves  Gardes- 
françones  ne  quittent  jamais  la  Capitale,  & foient 
toujours  aiTurés  de  trouver  auprès  de  vous  juftice  3c 

protection. 

2°.  Que  vous  nous  donniez  au  plutôt  des  écoles 
piimaiies  , <5t  que  le  comité  de  l inftruétion  publique 
foit  obligé  incefiamment  de  faire  fon  rapport. 

3°.  Que  l’on  fafîè  exécuter  les  décrets  de  l’Aflemblee 

nationale , Relatifs  à l’éducation  du  prince  royal 

Puifqüd  la  Conftitution  veut  un  roi,  elle  doit  vouloir 
qu’il  ait  des  vertus  ôc  des  connoifîances. 

4°*  Que  le  comité  de  furveillance  fe  faffe  remettre 
k proces-verbal  du  bureau  de  police,  relatif  à la 
dmribution  d argent  pour  corrompre  les  tribunes  de 
l’AiTemhlée  nationale. 

5°.  Que  le  comité  des  finances  & les  agens  du 
pouvoir  exécutif  foient  tenus  de  preffèr  la  fabrication 
des  petits  affignats. 
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6®.  Que  le  comité  des  pétitions  veuille  bien  exa- 
miner ia  nôtre , & vous  en  rendre  compte  au  plutôt. 

Nous  demandons  enfin  que  les  Repréfentans  du 
Peuple  François  fe  rappellent  toujours  que  la  décla- 
rauOL  des  droits  de  i homme  eft  la  baie  de  la  Conf* 
titution. 

Gouchon,  organe  de  la  députation. 

Suivent  des  fignatures  au  nombre  de  vingt-fept. 


X>E  L IMPRIMERIE  NATIONALE. 


